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La création audiovMueLLe européenne (\'enmcine dam L'identité de chaque pay(\.

Fictions et réalités nationales
par MONIQUE DAGNAUD et RÉGINE CHANIAC

A
la fin des années 80, au moment de l'ex-
plosion des télévisions privées, la plupart
des Etats européens ont été confrontés au
même défi: comment endiguer l'invasion

de productions américaines auxquelles lesopé-
rateurs commencent à tendre les bras, com-
ment fabriquer des programmes pour alimen-
ter les nouvelles antennes, comment faire
émerger les moyens et les talents. Chaque pays
s'est donc engagé dans cette bataille avec ses
propres forces, les potentialités de son marché,
son histoire en matière d'industrie de l'image,
sa culture juridique et étatique, et aussi les pré-
férences télévisuelles de son public. Quinze ans
après, on peut affirmer que le pari a été jusqu'à
un certain point tenu: les grandes télévisions
européennes proposent aux heures de forte au-
dience des programmes essentiellement natio-
naux. On aurait tort d'imaginer qu'en matière
de volontarisme pour défendre son identité
culturelle la France fut meilleure élève que les
autres. Le cinéma français détient certes la pal-
me en Europe, mais notre production de fiction
audiovisuelle demeure modeste (600 heures
par an); parallèlement, l'Allemagne et le Royau-
me- Uni se caractérisent par une puissante
industrie de fiction (2000 heures par an pour la
première, 1300 heures pour le second), à
l'ombre de laquelle leur cinéma est devenu une
activité mineure (étude Eurofiction).
L'invitation à l'enracinement dans l'identité
nationale trace la ligne directrice de la régula-
tion audiovisuelle dans tous lespays européens:
dans les cahiers des charges des chaînes abon-
dent les injonctions en faveur de la défense de la
langue, de la culture, du patrimoine. Ils rappel-
lent assidûment l'obligation de favoriser, par les

émissions et la tonalité d'antenne, le lien social.
Dès lors, les télévisions sont tenues par les
gouvernants comme des ferments de la cohé-
sion sociale, l'humus pour consolider le senti-
ment national: commerciales ou publiques, ces
chaînes sont assignées à assumer un dessein po-
litique. Plus banalement, l'organisation écono-
mique du secteur audiovisuel pousse aussi à
l'émergence de programmes identitaires. En
Europe, quels que soient le pays et son système
réglementaire, les diffuseurs généralistes finan-
cent, pour l'essentiel, les productions audiovi-
suelles, et les producteurs doivent s'adapter à
l'exigence d'un marché circonscrit à un terri-
toire. Lesfictions en particulier, genre télévisuel
de loin le plus onéreux, sont assujetties à cette
logique: leurs commanditaires endossent, pour
plaire au public, l'esprit de clocher et lesvertiges
du commerce planétaire sont le cadet de leurs
soucis! Par cette caractéristique, l'audiovisuel se
distingue d'autres industries culturelles comme
la musique ou le cinéma où l'initiative du pro-
ducteur et du distributeur prime, ce qui souvent
l'incite à viser des marchés internationaux, et
donc à promouvoir des œuvres noyées dans
l'artefact de la culture mondialisée.
Plus que toute autre catégorie de programmes,
les œuvres de fiction contribuent à nourrir et
par voie de fait à renforcer les imaginaires natio-
naux. Fait sans équivalent ailleurs, les Britan-
niques suivent depuis 1960 leur feuilleton favo-
ri, Coronation Street, diffusé à 19h30 quatre fois
par semaine sur ITV,qui leur permet de parta-
gerlesheurs et malheurs de plusieurs familles de
la classe ouvrière de Manchester; ce qui ne les
empêche pas de s'enthousiasmer pour une
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luxueuse adaptation de David Copperfield pro- très humain sur les problèmes et les travers des
posée à Noël par la BBC,de savourer leurs séries individus, autant d'images versées dans le vaste
policières souvent adaptées à partir de leur pro- domaine des références identitaires qui façon-
lifique littérature dans ce domaine ou de rire nent une société. Ce miroir oblique se confond
aveclespersonnages farfelus etso british de leurs parfois tellement avec cette dernière qu'au bout
comédies de situation (sitcoms ).Après une dis- du rompte, cesfictions rencontrent des difficul-
parition quasi totale de leur fiction nationale, tés pour traverser les frontières.
les Espagnols ont adopté sans réserve les séries Autre spécificité de ces productions: elles s'ins-
d'une heure lancées par leschaînes privées, dans crivent dans des traditions artistiques locales,
le sillagede Farmacia deguardia (Antena 3), qui comme le révèle une étude récente réalisée à
mettent en scène à faible coût des situations fa- l'INA pour le compte de France 2 sur les sitcoms
miliales (Médico defamilia) ou professionnelles nationales diffusées en prime time dans lesdiffé-
(Compafieros) en s'appuyant sur des comédiens rents pays d'Europe. Par exemple, la sitcom
populaires issus du cinéma, du britannique, qui s'enracine, comme
théâtre ou de la variété. En France, la pt:W que taut aux Etats- Unis, dans le théâtre co-
popularité de Navarro, présent sur autre mique filmé des années cinquante,
nos écrans depuis 1989,s'aI;>puieSan~ catPoorie de résulte d'une conception essentielle-
doute sur le personnage SIpropre a ~ ment artisanale: elle est développée
notre culture du pied-noir, incarné"; ;;:;' mme6, dans des petites maisons de produc-
par Roger Hanin, tandis que Julie u:;o a:u~ tion et repose sur un seul auteur qui
Lescaut, et toutes ses petites sœurs de ~Lctton a autorité sur l'écriture (même s'il est
policières, gendarme, avocates,juges, contribuent aidé par d'autres scénaristes), et jouit
proviseur, consul, etc., illustrent ce à nourrir lfM d'une largelatitudedans lesthèmes,
qui se révèle une de nos fortes carac -

i inai~ lescontextessociauxet lessituations
téristiquesnationales,celled'accor-

~"
,

1'1
choisis(beaucoupde cesscénaristes

der à une femme le rôle du person - naLW' LUtlX. en sont eux-mêmeslesinterprètes);
nage principal investi du pouvoir et d'un certain autrement dit, fidèle à une démarche apposée
prestige social. très clairement dès les années 30 par les poli-
Ces fictions pénètrent la culture populaire, com- tiques à la télévision britannique- indépendan-
me l'ont fait au XIXesiècle les feuilletons diffu- ce, vocation d'authenticité et de qualité, un
sés par la presse, ou les contes et légendes à des certain élitisme «populaire» - elle s'affirme en
époques plus reculées. Mais plus encore que ces contrepoint des méthodes de fabrication indus-
récits manuscrits ou oraux qui se confondent trielle qui se développent, pour ce genre télévi-
avec l'histoire des nations occidentales, les suel, dans le reste de l'Europe. Le caractère
œuvres audiovisuelles résultent d'une construc- décalé, parfois complètement déjanté, de cesco-
tion méthodique pour s'adapter à chaque socié- médies, la grande diversité des scénarios, sont à
té contemporaine. Une observation sur leurs mettre au bénéfice de la révérence accordée à la
techniques de fabrication montre le souci ap- création dans le système télévisuel britannique.
porté à la crédibilité du contexte social et des Ainsi, à toutes les étapes des processus de pro-
personnages, donc à la re-création d'un univers duction, on repère des particularismes locaux:
qui semble familier et qui suscite la sympathie, en AllemagrIe, EspagrIe et Italie, la sitcom s'est
et parfois l'empathie; elle souligrIe aussi la vo- implanté récemment en prime rime en se dé-
lonté d'introduire des touches intertextuelles marquant à chaque fois du genre «canonique»
(références, stéréotypes, symboles, éléments de de la sitcom anglo-saxonne et en s'articulant sur
la vie nationale) qui renforcent le lien dè com- des références, des traditions professionnelles,
plicité avec le téléspectateur. Mais par-delà cet des compétences particulières. Après plusieurs
ancrage social, les récits, lespersonnages et les si- tentatives infructueuses, les sitcoms allemandes
tuations créés par les professionnels de l'audio- diffusées levendredi soir sur RTL11,'ont conquis
visuel (ce va-et -vient entre scénaristes, produc- les faveurs du public qu'à partir du moment où
teurs et diffuseurs) produisent du sens, de la chaîne a renoncé aux adaptations de formats
l'intelligibilité, un regard narquois et souvent américains, au tournage en vidéo devant un au-
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ditoire réel et aux rires enregistrés, pour re-
nouer avecle standard allemand de production
télévisée haut de gamme (tournage en film), qui
permet d'attirer lescomédiens allemands répu-
tés et d'obtenir la qualité de mise en scène d'un
téléfilm allemand. En même temps, une fois
adoptés le personnage et la situation de d,épart,
l'écurie des auteurs allemands de ces sitcoms
produites par la Columbia travaillent en
contact permanent avec des auteurs améri-
cainsJbénéficiant de leur savoir- faire en matiè-
re d'écriture. Ainsi, «Ritas Welt» (1997), qui met
en scène les tracas et les combats de Rita, mère
de famille et caissière dans une supérette, est
une réussite originale permise par la ténacité du
diffuseur, qui croyait à l'avenir du genre, par des
investissements élevés,notamment en écriture,
et par tout un processus de transfert du savoir-
faire nord-américain dans le contexte de pro-
duction allemand ayant ses propres références
et ses compétences.
Ainsi les offres fictionnelles sont essentielle-
ment modelées par des spécificités nationales.
Mais ellesne se ressourcent pas à une prétendue
pureté culturelle qui n'existe nulle part et ce en-
rore moins à l'époque de la communication gé-
néralisée: les scénaristes et les producteurs ne
campent pas sur leur enclave nationale, ils sont
amenés à coopérer (coproductions entre pays),
s'inspirer les uns les autres, et en la matière l'ex-
périence Hollywood figure comme une réfé-
rence, tout comme, pour les auteurs améri-
cains, certaines veines du cinéma européen.
Pourtant, si certains formats (de jeux, de fic-
tions, de variétés) sont achetés à l'étranger,

les programmes ne plaisent aux publics
qu'après adaptation, reformatage à la sensibili-
té de chaque pays. Remarquons d'ailleurs qu'en
France, la seule sitcom grand public ayant
connu succès et pérennité, «Maguy» (Anten-
ne 2,1985-1993), était l'adaptation d'un format
américain «<Maud»),ce qui prouve bien que ce
qui n'a pas marché en Allemagne récemment a
très bien réussi en France dix ans plus tôt et qu'il
faut se méfier de toute généralisation quant aux
goûts du public. Cette hybridation va de pair
avecl'économie mondialiséedes industries de
l'image et du son. Dans lespays anglo-saxons les
secteurs de la musique, du cinéma, et de l'au-
diovisuel conçoivent des œuvres cultes qui sont
appréciées communément par les diverses jeu-
nesses du monde occidental: les adolescents
privilégient une conception métissée des cul-
tures, dans laquelle les identités s'articulent,
s'empruntent les éléments, se valorisent mu-
tuellement; dans leur univers, les appartenances
culturelles ne sont pas hiérarchisées, c'est leur
confrontation, leur complicité qui font sens.
L'enracinement dans les réalités locales auquel
invitent les grands médias de masse n'est donc
pas incompatible avec l'influence des produits
culturels qui tentent d'englober toute la jeunes-
se occidentale. L'un ne se développe pas en tout
cas au détriment de l'autre, leur confrontation
aboutit plutôt à renforcer leur dynamique res-
pective, comme si face à l'hégémonie d'Holly-
wood s'était éveillée une ardente obligation
«audiovisuelle» des pays européens. Un sursaut
identitaire dont les retombées dans la culture
populaire sont encore mal cernées 8
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